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CRI  D’ÜN  plébéien  IMMOLÉ(i). 

S’il:  eft  des  circonflances  oii  les  réclamations 
du  malheureux  puilTent  faire  quelque  fenfa- 


(i)  Pour  faire  voir  à la  nation  qu*en  livrant  ce  petit 
écrit  au  grand  jour , je  lui  préfente  la  vérité  dans  tout  fort 
éclar,  je  le  revêtirai  de  ma  fignature*  Je  fais  bien  que 
parmi  la  foule  étonnante  de  ceux  qui  ont  circulé  jufqu’à 
préfent  dans  le  public,  perfonne  n’a  encore  ofé  faire  pa- 
roître  la  fienne  j mais  dans  un  moment  aiiffi  précieux  que 
celui-ci , tout  homme  qui  écrit  pour  le  bien  de  fon  pays 
doit  fe  faire  connoître , ou  il  faut  le  regarder  comme  un 
lâche  & un  calomniateur  tout  enfemble. 

Je  ne  crains  point  que  le  parlement  de  Paris  me  dé- 
crété de  prife  de  corps  ; s’il  ofoit  commettre  cette  injuf- 
tîce , je  me  mets  fous  la  fauve-garde  de  la  nation  i 
j’efpere  qu’elle  viendra  à mon  fecours  , & qu’elle  me 
couvrira  de  fon  égide.  Au  furplus , fi  elle  m’abandon- 
noit , & que  je  devinffe  la  viélime  des  fureurs  du  parle- 
ment , je  ne  regretterois  point  de  périr  pour  avoit  décou- 
vert une  partie  des  maux  qui  affligent  ma  patrie, 
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tîon  fur  IVfprit  de  fes  concitoyens,  c’ed:  fans 
contredit  lorfqu’un  monarque  jufte  & bienfaî- 
fant , permettant  à tous  fes  fujets  de  porter  leurs 
vœux  aux  pieds  du  trône,  accueille  avec  bonté 
le  fruit  de  leurs  réflexions  pour  en  tirer  , s’il  eft 
polîible  , des  matériaux  utiles  au  grand  ouvrage 
de  la  régénération  du  royaiimè. 

Encouragé  par  un  fi  bel  exemple,  je  croirois 
manquer  à ma  confcience  , à l’humanité,  à ma 
patrie  , fi  je  ne  révélcis  les  horreurs  qui  fe  com- 
mettent perpétuellement  dans  le  fanéfuaire  de  la 
juftice  par  fes  miniflres  même.  Je  n’entrepren- 
drai point  cependant  de  donner  un  détail  cir- 
conflancié  de  la  légéreté,  de  l’indécence  , de  la 
barbarie  , des  prévarications  en  tout  genre  qui 
accompagnent  les  procès  criminels , foit  pour 
perdre  un  innocent  ou  pour  faiivér  un  coupable  ; 
je  mécontenterai  d’en  donner  une  foible  efqiiifTe. 

^ Plût  à Dieu  qu’elle  fuffife  pour  defîiiier  les  yeux 
& porter  la  réforme  fur  des  abus  dont  les  effets 
entraînent  le  plus  fouvent  la  perte  de  rhonneur  , 
de  la  fortune,  êc  de  la  vie  d’une  multitùde 
d’honnêtes  citoyens! 

En  vain , pour  étouffer  les  réclamations  de. 
toutes  les  viciimes  qui  fe  plaignent  ici  par.  ma 
voix,  crieroit'on  à la  calomnie  ; en  vain  l’impi- 
toÿ^able  antagonifte  des  trois  innocens  çondam- 


( 5 ) 

nés  à la  roue  fe  permetroit-  il  de  dire  ce  qu’il  a 
publié  , peut-être  avec  raifon , de  rhlftoire  fecrette 
de  Berlin , cejl  une  kouz  qui  ne  tache  pas.  En  dénon- 
çant à la  nation  la  maniéré  odieufe  dont  la 
juflice  s’adminidre  en  France , je  vais  lui  mettrç 
fous  les  yeux  des  faits  que  je  défie  de  contefler. 
Or  5 des  faits  ne  fe  détruifent  point  par  des  plai- 
fanteries , & encore  moins  par  la  brûlure  , parce 
que  brûler  nefi pas  répondre,  ^ 

Une  chofe  qui  m’a  finguliérement  frappé  & que 
je  conferverai  toute  ma  vie  dans  ma  mémoire, 
c’efl;  Tattitude  indécente  que  tient  toujours  CÂ^r/^j:- 
Simon?  Bachots  dz  ViLlefon^  lieutenant  criminel  au 
Cbâtdet  de  Paris , lors  des  interrogatoires  des 
aceufés  : au  lieu  de  conferver  avec  eux  un  exr 
îérieur  grave,  & humain  tout  à la  fois  , tel  que 
doit  être  un  juge  pénétré  de  la  nobleîTe  de  fes 
fondions , voici  comment  il  fe  comporte. 

S’il  apperçoit  que  le  malheureux  aceufe,  qui 
fort  du  cachot  pour  fe  préfenter  devant  îiii,eft 
un  homme  bien  vêtu  d’une  profeffion  hon- 
nête , il  le  badine  ^ il  le  plaifante  , Monfieur 
s’amufe.;  & quand  il  e fl  las  de  rire  , il  le  mora- 
îife,  L’aceufé  a beau  lui  repréfenter  qu’il  eil  inno- 
cent il  n’en  croit  jamais  rien  ; il  n’y  a qulîn  feul' 
moyen  de  le  déperfuader  , c^e^^jdc  faire  luire  decÛost- 
à fs  yeux, 
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Si  au  contraire  Faccufé  eft  couvert  de  haillons 
Sc  fans  proteâeurs  , car  les  prote£lîons  font  auffi 
beaucoup  dans  la  balance  de  la  juftice , il  coin» 
ïîience  par  l’accabler  dé  fottifes , il  le  traite  de 
mauvais  fujet  : au  lieu  de  l’encourager  à fe  dé» 
fendre  J en  lui  montrant  de  la  douceur,  à peine 
ouvre-t-il  la  bouche  qu’il  l’interrompt  pour  re- 
commencer fes  injures.  Le  malheureux  l que  n’a- 
t-il  de  l’or  pour  lui  impofer  fiîençe  à fon  tour  \ 

Sa  maniéré  d’interroger  n’eft  pas  moins  révoU 
tante,  Il  demandoit  un  jour  à un  accufé  s’iln’avoit 
pas  commis  tel  crime.  Celui-ci  lui  répondit  que 
non.  Le  lieutenant  criminel  lui  répliqua  : à lui 
'montré  qu^il  en  impofe  attendu  connu  pour  un 

mauvais fujet. 

Quelle  logique  ! quelle  inhumanité  ! qui  que  tu 
fois,  as-tu  donc  oublié  çe  précepte  fi  connu  & 
pratiqué  par  tout  homme  éclairé  vertueux  5 

Ne  injiilics  mlferh. 

Joigne?  à çela  que  Charhs^Smon  Bachots  de: 
FîUefort  ne  fe  fait  point  un  fcrupuîe  d’interroger 
trois  ou  quatre  accufés  à la  fois.,  êc  dans  la  même 
chambre  , en  préfençe  de  tous  les  aîguafils  de  la 
robe-courte  & du  guichetier..  Or , je  vous  laiffe  à 
Juger  s’il  eû  poffible  qu’il  apporte  à ces  aftes 
importans  toute  Inattention  qu’ils  exigent.  Ce  font 
cependant  ces  pièces  qui  ferviront  de  tofe  à la 
déciûon  du  procès  I 


(?) 

Mais  ce  n’eft  îà  qu’un  échanrillon  de  fa  con- 
duite. Sans  parler  des  prévarications  horribles 
qu’il  commet  fans  cefFe  dans  robfcurite , que 
feroit-ce  fi  je  révélois  tous  les  propos  fcandaleux 
qu’il  débite  encore  aux  confrontations , Tindul- 
gence  qu’il  montre  aux  témoins,  la  feverite  qu’il 
exerce  envers  les  accufés  ^ le  peu  de  foin  qu  il 
apporte  dans  les  inftruélions  des  procès  j citons- 
en  un  exemple  entre  mille  : 

Le  lieutenant  criminel  confronte  un  témoin  à 
un  acciifé*  H demande  au  témoin , comme  le 
prefcrit  la  loi,  s’il  connoît  l’accufé  ; U répond qm 
GUI  : de  fon  côté  l’acciifé  déclare  qu’il  ne  connoit 
point  le  témoin.  Ledure  faite  de  la  depofition , 
qu’arrive-t-il  ? après  bien  des  ex  plications  , l’ac- 
cufé force  le  témoin  d’avouer  qu’i/  ne  l&  connoit 
point  & que  ce  n’eft  point  de  lui  qu’il  a entendu 
parler  dans  fa  dépofition. 

Sur  cette  déclaration  du  témoin  , le  lieutenant 
criminel  devoit , d’après  la  loi , le  faire  arrêter 
comme  faux  témoin;  l’accufé  lui-même  le  de- 
mandoit  t mais  point  du  tout  » le  lieutenant  cri. 
minel  s’appercevant  que  le  prifonnier  n étoit  point 
l’aceufe  dont  il  ero  joit  inüruire  le  procès  , parce 
que  leurs  noms  fe  reffémbloient  beaucoup , il  fe 
contenta  de  le  renvoyer  en  prifon,  & dé  faire 
monter  le  véritable  aceufé  pour  le  confronter  au^ 
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même  témoin  que  le  premier  prifônnîer  venoifr 
de  convaincre  d’impofture  ; & la  dépofition  de 
ce  témoin  a fait  preuve  au  prQc^s  l 

Sojei.  furpris  , d’après  cela  , s’il  fiiccombe  tant 
amnocens  fous  le  glaive  meurtrier  de  la  juftice. 

juges  indrucleurs  eux-mêmes  y prêtent  les 
mains  ; &c  ne  croyez  pas  que  ce  reproche  fè 
horne  au  lieutenant  criminel  du  châtelet  feul,‘ 
que  je  regarde  comme  un-  des  plus  dangereux- 
£éaux  qui  exercent  leurs  ravages  fur  les  citoyens 
de  la  capitale  ; il  eft  encore  commun  à tous  les 
premiers  juges,  parce  que  l’inflruélion  ne  fe 
fâifant  que  par  un  feul  homme  ^ chez  Pun  c’elf  par 
le  defaut  de  lumières,  chez  l’autre  c’eft  par 
négligence;  chez  celui-ci  e’ell  par  la  foif  de 
de  1 or  , chez  celui  - la  c’ell  par  . des  paiTions 
plus,  bpnteufes  encore.  Déplorable  devinée  d’un  ' 
aceufe  \ quand  il  devroit  rencontrer  dans  fon~ 
juge  un  homme  enclin  à la  clémence , à le  croire 
innocent , à repoulFer  tous  les  témoins  fufpeas  » 
il  ne  voit  jamais  qu’un  ennemi  d’autant  moins, 
del;cat  fur  le  choix  des  preuves,  qu’il  efi  tou- 
jours difpofé  à trouver  un  coupable. 

Encore  fi  les  parlemehs  j faits  pour  redrefFer 
les  fautes  des  premiers  juges  , fe  conduifoient 
par  ejes  principes,  plus  nobles  & plus  relevés  ; 
s acquittojçnt  de  leurs  devoirs  avec  inté^ 
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gtîté  , avec  exa£^itude,  avec  ce  déiîntereflement 

qui  cara<^érifent  un  juge  vraiment  probe , peut* 
être  que  le  mal  feroit  moins  grand  ; mais  ce 
qii*on  ne  peut  croire  fans  frémir  , c’eft  quÜs  ne 
rougilTent  pas  de  s’en  rendre  les  complices. 

Combien  n’avons-nous  pas  eu  d’exemples  de 
nos  jours  de  cette  trifte  vérité  i Examiner  atten-  • 
tivement  les  procès  criminels  , pefèr  la  defènfe  de 
l’accufé , fe  défier  des  preuves  qui  quelquefois  ' 
n’exident  que  dans  les  rufès  d’un  premier  juge  Ô£ 
d’un  gredîer  vendus  à l’iniquité’,  combiner  toutes 
les  circonftances  qui  réfültent  & des  depofitions 
& des  interrogatoires , ne  pas  craindre  de  fati-^ 
guer  fon  attention  , de  retrancher  fur  fes  plaiürs  , 
font  des  facrif  ces  trop  grands  pour  ces  meilleurs. 
A quoi  bon  prendre  tant  de  peines?  les  malheureux 
qui  gémÜTent  dans  les  cachots  font  des  êtres  trop 
mépriiàbles  à leurs  yeux  pour  s’en  occuper  ferieu-*' 
fément.  Que  leur  importe  leur  fortune,  leur  hon- 
neur , leur  exiilence  ? Ah  ! que  je  plains  le  fort 
d\in  innocent  précipité  dans  ces  lieux  d’horreur  \ 
Allez,  famille  infortunée,  foliiciter  fes  juges , il  fe 
pafTera  bien  des  jours , des  mois,  & très-fouvent 
des  années  entières  avant  d’arracher  de  cet  abyme 
l’homme  qui  vous  eft  cher.  Juges  , ignorez- 
yous  donc  que  chaque  minute  , pour  un  homme 


( lO  ) ^ 

dans  les  fers  , eft  marquée  au  coin  de  la  mîfere  i . 
de  la  douleur  ^ de  tous  les  maux  imaginables! 

Enfin  le  jour  du  jugement  arrive.  L’accufé 
monte.  Où  croyez-  vous  qu’on  le  placera  en  atten- 
dant qu’il  paroiffe  devant  fes  juges  ? fera- ce  dans 
un  endroit  particulier  ? non  ; on  Texpofe  à la  vue 
du  public  ;’on  le  fait  affeoir  fur  un  banc  dans  un 
corridor  dont  le  pafTage  eft  fans  ceffe  couvert 
d’hommes  de  toutes  les  claffes  pour  arriver 
dans  les  greffes  & à l’audience,  & qui  ne  man- 
quent jamais  d’arrêter  leurs  regards  fur  lui  ; il 
eft  obligé  de  dévorer  l’affront  auquel  cette  dou- 
loureufe  pofîtiôn  l’expofe  pendant  quelquefois 
des  heures  entières.  De  forte  que  l’accufé  , qui  , 
dans  un  inftant  va  être  déclaré  innocent , aura 
encore  à craindre  qu’en  fe  montrant  aux  yeux 
de  fes  femblables,  les  perfonnes  qui  l’auront 
apperçu , mais  qui  ne  feront  point  inftruites  de 
la  proclamation  de  fon  innocence  , ne  lui  re- 
prochent fes  anciens  malheurs* 

Il  entre  ; il  voit  fes  juges  quelle  nouvelle 
fcene  va  s’ouvrir  î ah  , malheureux  accufé  , quel 
trouble , quel  bouleverfèment  général  s’opère 
dans  tous  fes  membres  l on  le  place  fur  le  fiege 
d’ignominie  l A cet  afpeél  toutes  les  puiffances 
de  fon  ame  ne  font-elles  pas  anéanties?  cepen^ 


aant  on  l’interroge  ; 11  faut  qu’il  réponde , mais 
qu’il  réponde  fur-tout  clairement  , laconique- 
ment ;,les  longs  dlfcours  fatigueroient  fes  juges. 
L’ennui  ne  tarde  pas  à fe  peindre  fur  leurs  fronts^; 
mais  qu’il  prenne  garde  : s’il  balbutie  , s il  n a 
pas  affez  de  force  pour  répondre  aux  quelllons 
captieufes  qui  l’accablent  & le  croifent  de  toutes 
parts  ; c’en  eft  fait , il  eft  perdu  ; en  vain  s’écrie- 
t-il  qu’il  eft  innocent , la  juftice  eft  fourde>  fes 
plaintes  ; on  l’entraîne , Sc  déjà  fon  arrêt  eft 
prononcé. 

Ah  1 que  j’aime  cette  loi  qui  aboliffoit  l’ufage 
affreux  de  la  fellette  ! qu’elle  eff  humaine  I com- 
bien elle  épargneroit  de  . douleurs  aux  accufes 
forcés  de  s’y  placer  ! combien  elle  rétabliroit  dans 
leur  ame  ce  calme  fi  neceffaire  a un  accufe  pour 
fe  défendre  î mais  que  j’abhorre  cette  précipitation 
dans  les  jugemens  criminels  î 

Et  quand  M.  Séguier  cherche  à juffifier  cette 
précipitaûon  dans  fon  requifitoire  contre  les  trois 
condamnés  à la  roue , je  puis  atteffer , moi , à la 
face  de  la  nation , qu  il  en  a audacieufement  im- 
pofé.  Intertogez  tous  les  accufés  qui  ont  paffé 
par  cetie  cruelle  épreuve  ; s’il  en  eft  un  feiil  qui 
dife  le  contraire  de  ce  que  j^avance  je  confens 
paffer  pour  le  plus  infâme  des  calomniateurs 
interrogez  fur^toiit  le  mâlheureux  cure  du  villag^e 
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ck  Bourg  en  Laonnois  ; il  gémit  encore , je  ne  crains 
point  de  dire  injudemerit,  à- la  conciergerie,  du 
palais^  a Paris,  dans  les  liens  de  la  plus  dure  capti- 
vité ; eh  bien  ! demandez-lui  fi  fes  juges  lui  ont 
accorde  tout  le  tems  néçefTaire  à leur  manifefl.r 
fes  moyens  de  j unification , il  vous  répondra  que  ^ 
dans  la  crainte  oii  il  etoit  que  la  mémoire  ne  lui 
échappât,  il  les  avoit  couchés  par  écrit  ; qu’au 
moment  où  il  voulut  en  faire  la  leüure  , l’im 
de  fes  juges  lui  cria  d’une  voix  dure  & farouche  : 
0/2  ne  vous  appelle  point  ici  pour  lire.  Interdit  par 
cette  incroyable  apodrophe,  il  ne  put  préfenter  ", 
de  mémoire  , fa  défenfe  qu’en  balbutiant;  & 
vous  l’avez  condamné  1 Ici , je  Pavoue , mes  che- 
,veux  fe  hériffent  & mon  cœur  fe  fouleve. 

Dites  maintenant  que  l’ennui  ne  fe  peint  point 
fur  le  front  des  juges , l’impatience  dans  leurs 
regards  ; dites  qu’on  îaifTe  à Pacciifé  le  tems 
de  s’expliquer  ; dites  qu’il  peut  entreprendre  fa 
Juftifîçation  ! mais  çe  n’ed  pas  le  feul  reproche 
que  je  puis  vous  faire. 

Combien  d’autres  açcufés.n’ont-iîs  pas  encore 
publié  que  lorfqu’ils  avoient  voulu  fe  défendre , 
la  plupart  des  juges  fe  mettoient  à rire  en  les 
entendant  parler.  - 

Quoi  ! dans  un  moment  aufîi  terrible  , aufli- 
déçifif  pour  la  fortune , rhonneiir  6c  la  vie  d’un. 
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Citoyen  , vous  ofez  infiilÉer  à fes  malheurs  ! hë  ! 
né  favez-vous  pas  que  clans  cet  inftant  fa  perfônne 
doit  être  pour  vous  un  être  facré  ? vous  riez, 
malheureux  ! pouvez  - vous  répondre  que  dans 
peu  vous  n’occuperez  point  fa  place  ? car , quel  efl 
celui  d’entre  vous  qui , fachant  fon  code  cri- 
minel piUt  dire  qtütl  ne  fera  jamah  pendu  ! 
vous  riez,  ah  ! que  vous  me  faites  bien  voir  par- 
là  Vôtre  infenfibilité  pour  le  fort  de  ces  malheu- 
reux ! Si  vos  âmes  s’ouvroient  à la  pitié , le 
premier  de  Vos  fôins  ne  devroit-il  pas  fe  borner 
à découvrir  leur  innocence  ? mais  là  preuve  que  ' 
vous  ne  vous  ,en  occupez  point , c’eft  que  de  cent 
procès  criminels  dans  lefquels  les  aceufés  ont' 
propofé  des  faits  jujîîficatifs , il  n’y  en  a pas  quatre 
où  vous  les  ayez  admis.  Ne  me  taxez  pas  d’im- 
pôfture , parce  que  je  fuis  en  état  de  vous  con- 
fondre. Or , combien  d’aceufés  condamnés  in- 
judement  qui  ont  péri  dans  les  fers  , & qui 
auroient  été  proclamés  innocens  fi  on  les  eût 
admis  à fe  jufiifier  ! Que  voulez -vous  donc  que 
vous  difent  les  malheureux  aceufés  pour  leur 
jufiification,fi  vous  leur  enlevez  la  feule  refiburc® 
que  la  loi  leur  préfente  ? Quoi  ! le  fou verain  vous 
abandonne  une  portion  de  fon  autorité  pour 
difiribuer  la  jufiiee  individuelle  , pour  punir  le 
coupable,  pour  venir  au  fecours  de  innocent; 
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& quand  celui -ci  vous  dit  : JVi  la  preuve  qu^ 
que  je  n’ai  point  commis  tel  crime  ; faites  en-*- 
tendre  telle  & telle  perfonne  : vous  avez  la 
cruauté  de  vous  y refufer  ! vous  préférez  donc 
de  vous  expofer  à condamner  un  innocent  plutôt 
que  de  fauver  un  coupable  ? mais  de  quel  droit 
privez-vous  ainfi  l’accufé  de  la  faculté  de  fe  jufti- 
fier  } la  loi  ne  vient*elle  pas  à fon  fecours  ? l’ar- 
ticle premier  , du  titre  XXVIIL  de  l’ordonnance 
criminelle  dit:  « Défendons  à tous  juges , même  à 
nos  cours , d’ordonner  la  preuve  d’aucuas  faits 
jufiificafifs  . . . qu'aprh  la  vtfiu  du  procès. 

Ainfi , apres  la  vijite  du  procès  vous  devez  ad- 
mettre l’accufé  à cette  preuve , toutes  les  fois  qu’il 
l’a  demandée.  Pourquoi  ne  le  faites-vous  pour 
ainfi  dire  jamais  ? Quand  vous  n’êtes  que  les  ef- 
claves  de  la  loi  prétendriez- vous  vous  élever 
au-defius  d’elle  ? Je  fais  bien  qu’il  y a long-tems^ 
que  vous  faites  tous  vos  efforts  pour  vous  ériger 
en  légiflateurs;  que  vous  ne  prenez  plus  pour  réglé 
de  vos  décifions  les  ordonnances  de  nos  rois , 
mais  votre  feule  volonté.  De-là  cet  affreux  def- 
potifme  qui  régné  dans  vos  tribunaux  ; de-là  une 
multitude  infinie  de  viffimes  facrifiées  à votre  in- 
térêt perfonnel,  à la  haine,  à la  faveur,  &c.  &c . 
une  page  d’&c.  ; mais  avez  - vous  penfé  que  la 
liation  oublieroit  l’origine  de  votre  infiitutionî 
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qui  êtès-vous  ; pour  ofer  porter  Taudace  julqu^à 
violer  les  loix  auffi  ouvertement  ? Reffouvenez- 
vous  bien,  encore  une  fols,  que  le  monarque  ne 
vous  a placés  fur  les  fleurs  de  lys  que  pour  rendre 
la  juftice  à fes  fujets  conformément  à la  loi.  Là 
fe  bornent  toutes  vos  fouftions  ; & toutes  lés 
fois  que  vous  voudrez  fortir  de  ce  cercle  qu^il 
vous  a tracée  if  aura  le  droit  de  vous  y faire 
rentrer. 

La  diftribution  de  la  juftice  criminelle  & ci- 
vile eft  un  champ  aflez  vafte  pour  vous  fans 
vous  permettre  encore  de  porter  un  œil  curieux 
& facrilege  fur  les  affaires  de  l’état. 

Par  exemple  , peut  - on  rien  voir  de  plus  ex- 
travagant que  ce  fou  d’Efprémefnil,  qui , pour 
fatisfaiie  cet  orgueil  dont  il  eftbourfoufflé,  ôcqui, 
j’efpere,  le  fera  bientôt  crêver  comme  la  grenouille 
delà  fable  , voudroit  nous  perfuader  que  le  fou- 
yerain  n’a  pas  le  droit  de  promulguer  dès  loix 
dans  fon  royaume  fans  qu’elles  aient  obtenu 
la  fanaion  volontaire  du  parlement  ; voudroit 
nous  perfuader  que  le  parlement  eft  feul  le  repré- 
fentant  de  la  nation  ; voudroit  nous  perfuader 
que  les  parlemens  font  inamovibles,  5c' que  le 
prince  ne  peut  pes  les  détruire  1 aufli  pour  le 
guérir  de  fes  vidons  ,^une  bonne  lettre  de  cachet 
fa4»elle  envoyé  auxifles  Sainte-Marguerite. 
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Que  ne  fait  - on  le  même  cadeau  à fon  con- 
frère , Dionïs  du  Séjour  ? Il  en  auroit  grand  be- 
foin  : un  confeiller  au  parlement  de  Paris  qui 
s’amufe  à l’aûrononvie  ! Laiffez-le  faire,  dira-ton  : 
ne  voyez-vous  pas  que  cei  homme  cohfulîe  les 
aftres  pour  favoir  s’il  en  découvrira  quelqu’un 
qui  foit  favorable  aux  parte  mens  î Dans  les  mo- 
mens  de  crife  on  a recours  à toutes  fortes  de 
femedes.  Soit  ; mais  pour  vouloir  planer  au- 
deffus  du  petit  atmofphere  du  palais  , ne  puis-je 
pas  dire  à ces  Meflieurs  : vous  négligez  les  affai- 
res des  citoyens  , vous  les  jugez  très  - fouvent 
fans  les  avoir  approfondies  avec  toute  l’atten- 
tion qu’elles  exigent.  Delà  encore  un  nombre 
incroyable  d^arrêts  injuftes  , dont  les  uns  portent 
le  trouble  , la  défolation  5c  la  mort  dans  plu- 
fieurs  familles  irréprochables  , & les  autres  fe- 
yorifent  le  vol  , le  brigandage , l’afTafTinat.  Et 
pour  ne  rien  avancer  que  je  ne  fois  à même  de 
vous  prouver  , je  Vais  vous  rappeller  quatre 
procès  criminels  que  vous  avez  jugés. 

Le  premier  concernoit  trois  particuliers  accu- 
fés  de  vol  avec  effradion  extérieure  5c  inté- 
rieure , commis  chez  un  épicier  à la  place  Cam- 
brai , il  y a environ  un  an , & qui  a caufe 
tant  dé  bruit  dans  Paris.  Ces  hommes  étoient 
partis  des  pièces  de  conyiûioi'  7 public 
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ks  déf:gnolt  comme  les  auteurs  du  vol  ; il  exif- 
toit  même  au  procès  des  preuves  de  leur  cri- 
me. Deux  d’entr’eux  avoient  déjà  effuyé  plti- 
fieurs  procès  criminels.  Cependant  qu’efl-il 
arrivé  ? Que  vous  les  avez  mis  en  liberté.  Ne 
dites  pas,  pour  les  juftifîer  , qu’ils  ont  échappé 
à la  preuve  ; ce  feroic  une  impofture  attroce 
de  votre  part,  parce  que  le  procès  attede  évidem- 
ment le  contraire.  Les  accufés  eux-mêmes  étoient 
tellement  perfuadés  que  la  judice  avoit  la  preuve 
de  leur  crime , & qu’ils  feroient  condamnés  aux 
galeres,  qu’ils  le  publioient  hautement.  Et  lorf- 
que  le  concierge  lui  - même  vint  leur  annoncer 
leur  liberté,  ils  ne  voulurent  pas  le  croire.  Ils 
s’imaginoient  qu’on  fe  moquoit  d’eux  , au  point 
que  l’un  de  ces  malheureux  refufoit  de  forrir  : 
;voi3£  badinez  , difoit  il  ",  cela  n’ed  pas  podible. 

Le  fécond  procès  regardoit  un  homme 
êc  deux  femmes  qui  venoient  de  Meaux  en 
Brie.  Quand  on  deraandoit  à cet  homme  quelle 
éîoit  fon  affaire  , il  répondoit  : mon  affaire  , 
elle  n’ed  pas  trop  bonne  : j’ai  déjà  été  fouetté 
de  marqué  j il  y a preuve  de  mon  crime  ; pourvu 
qu’on  ne  me  condamne  qu’à  neuf  ans  de  galeres 
je  ferai  content.  Il  eji  forti  en  liberté. 

Le  troideme  procès  éroit  celui  d’un  nommé 
Pothier,  Reprençns-en  l’hidoire  en  abrégé.  Agé 
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a’envîron  quinze  ans  , ce  jeune  homme  étoit  lié 
avec  un  commis  aux  aides.  Celui-ci  avoit  fait 
la  connoiffance  d’une  jeune  hile  î après  avoir 
goûté  les  plaifirs  de  l’amour , ils  fe  brouillèrent, 
La  demoifelle  publia  qu’elle  étoit  enceinte  des 
couvres  du  commis^j  comme  il  prétendoit  que 
cette  demoifelle  avoit  mené  une  vie  licencieufe 
avec  d’autres  perfonnes , il  pria  le  jieune  Pothier 
de  fe  tranfpofter  chez  elle  avec  un  cavalier  de 
maréehauffée  de  fa  connoiiîance  , & de  la  mena- 
cer de  la  faire  mettre  en  prlfon , fi  elle  répé- 
toit  encore  qu’il  étoit  l’auteur  de  l’enfant.  Le 
jeune  Pothier , dont  le  caraftere  étoit  affez  gai 
&:  facile , fe  prêta  aux  vues  de  fon  ami  pouf 
l’obliger.  Èn  conféquenee  , après  s’être  rendu 
chez  la  demoifelle  /il  feignit  de  vouloir  la  me*- 
ner  en  prifon  pour  la  punir  des  propos  qu  elle 
tenoit  contre  fon  ami,  mais  fe  retira  fans  en  rien 
faire. 

Il  étoit  bien  clair  que  cette  démarche  du  petit 
Tothier  n’étoit  qu’une  étourderie  de  feuneffer 
Cependant,  comme  la  demoifelle  étoit  fingulié- 
xnent  irritée  de  ce  que  le  commis  employoit 
toutes  fortes  de  riifes  pour  tâcher  de  la  détour-, 
ner  de  lui  attribuer  un  enfant,  dont  il  étoit  , 
félon  elle, le  pere , elle  fut  feconfulter.  Ses  eon- 
feils  rengagèrent  à rendre  plainte  de  la  dcmarchç 
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âe  Pothier  & de  faire  informer.  Sur  le  vu  des 
charges  il  fut  décrété  de  prife  de  corps,  con- 
duit dans  les  prifons,  où  il  refta  quatre  à cinq 
ans.  Le  parlement  de  Paris  fe  refTouvenant  , 
comme  par  hafard  , que  ce  jeune  homme  étoic 
dans  les  prifons  de  la  conciergerie , fe  déter- 
mina à -le  juger.  Citoyens  ,à  quoi  penfez-vous 
qu’il  l’a  condamné  ? Peut-être  que  vous  ne  me 
croirez  pas  ; cependant  rien  n’eft  plus  vrai  : th 
bien  ! il  a été  condamné  â être  fouetté  & marqué  , 
& aux  galères  pour  cinq  ans. 

Le  quatrième  procès  regardoit  un  garçon 
perruquier.  Ce  particulier  avoit  été  pris  en  fla- 
grant délit , & conftitué  prifonnier  au  châtelet , 
pour  avoir , dans  le  mois  de  feptembre  dernier, 
infulté  une  feélion  de  Gardes-Françaifes  en  pa- 
trouille, êc  s’être  mis  à la'têîe  de  pîuûeurs  perfon- 
nés  pour  exciter  la  révolte  dans  la  capitale.  Le 
châtelet , comme  juge  du  Heu  du  délit , avoit 
commencé  l’indrudion  ; cina  à hx  témoins  irré- 
prochabîes  attefloient  que  le  garçon  perruquier 
étoiî  réellement  coupable  de  ce  dont  on  Taccu- 
foit  : bien  plus  , c’eft  que  lui-même  en  conve- 
noir.  Quelle  a été  la  conduite  du  parlement  en 
cette  occurence  ? Comme  iLfavoit-que  le  gar= 
çon  perruquier  étoit  un  de  fes  profélytes  , & 
un  de  ceux  à qui  il  avoir . dillribué  de  l’or  pour 
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allumer  le  feu  de  la  révolte,  il  imagina  , contre 
le  texte  précis  de  l’ordonnance  criminelle,  de 
rendre  arrêt  qui  fît  défênfes  au  châtelet  de  con- 
tinuer rinflrudion , & lui  enjoignit  d’envoyer 
l’accufé  dans  les  prifons  de  la  cour  avec  les  chan- 
ges Si  informations  ; & le  flirlendemain  de  fa  dé- 
tention à la  conciergerie , le  parlement  le  mit 
en  liberté. 

Maintenant  qu’on  réfléchilfe  fur  ces  quatre 
arrêts  ; qu’on  les  compare  entr^eux  , & qu’on 
décide  quels  noms  méritent  de  pareils  juges. 

Cependant  écoutez-Ies  j ils  vous  diront  qu’ils 
font  les  foutiens  de  la  couronne  , les  peres  de  la 
patrie  , les  proîedeurs  de  l’innocence  , les  dé^^ 
fenfeurs  du  peuple  eux  , les  défenfeurs  du  peu-^- 
pie  ! ils  en  font  les  tyrans  ! Je  n’en  voudroispour 
preuve  que  leur  inaêlion  fur  la  plainte  des  bou- 
langers contre  Leleu  & compagnie  ; n’efl-il  pas 
affreux  qu’au  lieu  d’avoir  nommé  fur  le  champ 
des  commifTaires  pour  conffater  le  délit  qu’on 
leur  dénonçoit , ils  aient  remis  la  délibération  à 
huitaine  ? Ah  ! que  ce  délai  de  huitaine  me  fait 
concevoir  de  cruels  foupçons  ! Comment  dire 
que  le  parlement  n’étoit  point  intéreffé  à éluder 
la  plainte  des  boulangers  ? Comment  ne  pas. 
croire  que  ce  délai  n’a  été  accordé  que  pour 
don^r  le  tems  à Leleu  & compagnie  de  femeK 


tre  à couvert  ? Si  le  parlement  n’eùt  pas  trempé 

fes  mains  dans  l'accaparement  des  grains  de  Le- 
leu  &C  compagnie  ; s’il  n’en  partageoit  pas  les 
gains  honteux  , auroit-il  mis  tant  de  lenteur  dans 
une  circonltance  qui  demandoit  la  plus  grande 
adivité  ? 

Eux  5 les  défenfeiirs  du  peuple  ! Ne  les  avons- 
nous  pas  vus  tout  récemment  prodiguer  l’argent 
dans  la  capitale,  pour  fouîHer  le  feu  de  la  dif- 
corde , exciter  le  peuple  à fe  foulever  contre  fon 
roi  ? N’efl"Ce  pas  à eux  que  la  nation  doit  re- 
procher tous  les  défadres  qui  fe  font  commis 
au  milieu  de  nous  ? N’ed  - ce  pas  à eux  que  la 
femme  doit  redemander  fon  époux  , le  pere  foa 
fils  , la  patrie  fes  foldats  que  la  mort  a moit- 
fonnés  fous  nos  yeux  } 

Eux  5 les  défenfeurs  du  peuple  î quelle  impu- 
dence ! Quand  on  leur  préfentoit  des  édits  bur- 
faux  à enregidrer,  & qui  ne  tomboient  que  fur  le 
peuple,  ont-ils  jamais  montré  la  moindre  réndan- 
ee?Nous  ne  les  avons  vus  récalcitrer,que  lorfqu’oîî 
leur  a préfenré  l’impôt  territorial  , parce  qu’ils 
fupportoient  une  partie  du  fardeau.  Alors  ils  ont 
cherché  à colorer  leur  refus  de  l’intérêt  général 
pour  fe  concilier  le  peuple;  mais  qui  ne  fait 
aujourd’hui  qu’il  n’y  avoir  que  leur  intérêt  per- 


fonnel  qui  les  anîmoit  ? Le  tems  psffé  n’eft  plus  ; 
le  bandeau  de  Tillufion  eft  déchiré. 

La  nation  ne  doit  donc  plus  vous  regarder  ac- 
tuellement que  comme  des  montres  odieux , qui 
n’avez  jamais  cherché  qu’à  dévaluer  nos  villes  6c 
nos  provinces  , qu’à  faire  couler  le^  fang  des  ci- 
toyens entr’eux  , qu’à  répandre  la  difcorde  fur 
k terre  , qu’à  fomenter  les  haines , qu’à  exciter 
la  vengeance , qu’à  apporter  la  famine  dans  nos 
foyers  : oui , vous  êtes  autant  de  fcélérats  qu’il 
faudroit  étouffer  au  plutôt , & faire  difparoître 
de  delTiis  la  furface  du  globe.  Puiffent  mes  com- 
patriotes concevoir  pour  vous  la  même  indigna-» 
tion  que  je  reffens  | puiffent-ils  ne  jamais  effa- 
cer de  leur  mémoire  tous  les  maux  que  vous 
leur  faites  fouffrir  , afin  de  conferver  dans  leur 
cœur  une  vengeance  éternelle  ! puiffent  - ils  la 
tranfmettre  à leurs  enfans , & ne  fe  rappeller 
votre  fouvenir  qu’avec  horreur  S 

Ah  ! que  ne  puis-je  retrouver  le  charnier  des 
înnocens  , cet  ouvrage  fi  rare  j fi  précieux  , fi 
utile  &L  fi  profond  du  célébré  & généreux  M»' 
Dupaty  (î)!  Quelle  lifte  effrayante  d’injuftices 


(i)  Cet  ouvrage  n’a  pour  ainft  dire  point  paru  dans  le 
public  , parce  que  les  parlemens  y étant  à découvert  ont 
fait  mouvoir  tous  les  refforts  imaginables  pour  détermineï 
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iî  renferrtie  ! quelle  cenfure  éclairée  il  porte  fur 
ks  arrêts  criminels  des  parlemens  ! que  d’infa- 
mies I que  d’atrocités  î que  d’abominations  il 
met  au  jour  ! Au  feul  fouvenir  de  cette  leûure 
tout  mon  fang  fe  glace,  & je  fiémis  d’épou- 
*vante. 

M^is  puifque  Je  fuis  privé  de  cet  avantage  , 
je  préviens  la  nation  que  j’ai  pris  des  mefures 
certaines  pour  me  procurer  la  connoiffance  d’un 
nombre  conûdérable  de  procès  :aufîi-tôt  qu’elles 
me  feront  parvenues  , je  me  propofe  de  dévoi*- 
1er  les  infernales  machinatiocs  & les  injuftlces 
atroces  qui  y ont  préfidé.  Il  y a trop  long-tems 
que  ces  fangfiies  du  peuple  confomment  leurs 
crimes  dans  Pobfciirité.  Il  faut  arracher  le  voile 
qui  les  couvre  , &c  les  montrer  tels  qu’ils  font. 
Alors  on  verra  que , s’élevant  continueliement 
éu-deffus  de  la  loi , ÔC  la  violant  avec  autant 
d audace  que  d’impunité  , ils  ne  confultoient 
que  leurs  caprices  pour  frapper  au  hafard  cum 
ancipîu  gladlo,  ^Quels  maux  déplorables  un  ar- 
bitraire aiiffi  révoltant  n’a-t-il  pas  du  caufer  1 


.M.  du  Paty  à en  arrêter  la  diflribufion.  Il  étoit  prouvé 
que  dans  ce  fiecle  , le  parlement  deTouloufe , à lui  feul,’ 
avoit  condamné  à mort  quarante-fix  perfonnes  qui  étoieiit 
innocentes. 
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Éb  ! comtnenr  voulez  - vous  que  cela  fôît  au- 
Itrement , quand  on  apprend  fur-tout  que  le  fue- 
cès  ou  la  perte  d’un  procès  dépend  unique- 
nient  du  rapporteur  , que  lui  feul  tient  le 
fort  de  l’accufé  entre  fes  mains  , que  tout 
dépend  de  la  face  fous  laquelle  il  préfentera 
lafFaice ^ qu’il  peut  lui  donner  telle  tournure 
qu’il  lui  plaît  ? 11  n’a  pas  à craindre  d’éprouvef 
delà  contradîélion  , parce  que  toute  la  chambre 
s’en  rapporte  aveuglément  à lui , & ne  fe  donne 
pas  la  peine  d’examiner  aucune  des  pièces  du 
procès.  Les  quinze  ou  dix*buit  cents  procès  , 
au  moins,  que  la  tournelle  juge  tous  les  ans  en 
cinq  ou  fix  cents  heures  au  plus  j en  eil  une 
preuve  bien  évidente  ; car  fi  tous  les  juges  don- 
mient  à ces  procès  une  attention  particulière  g; 
comme  ils  lé  devroient  , bien  certainement  il 
leur  feroît  impoffible  de  les  expédier  avec  autant 
de  rapidité.  Ainfi  quand  un  citoyen  croit  que 
c’eil  la  chambre  entière  qui  a rendu  fon  arrêt , 
le  fait  eH:  qu’il  n’y  a réellement  que  le  rappor- 
teur. Cet  abominable  ufage,'confacré  dans  nos 
tribunaux , eil  un  de  ceux  fur  lefquels  je  fupplie 
la  nation  d,’ouvrir  les  yeux. 

Eh  quoi  ! cejl  un  fcul  homme  qui  préfide  à l’inf- 
iriiüîon  d’un  procès  criminel  ! un  feul  homme  , 
qui  ordinairement  cft  ignare  , prévenu  ou  fe- 
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duit,ce  font  les  aûes  rédigés  par  ce  feul  homme, 
chofe  inconcevable  ! qui  renferment  la  deftinée 
de  l’accufé  ; & fur  l’appel  de  la  fentence  du  pre- 
mier juge , c’ell  encore  un  fculhomme  qui  décide  de 
fon  fort. 

Ah  ! mes  chers  concitoyens , profitez  du  mo- 
ment favorable  , oii  un  prince  jufte  & humain 
vous  appelle  auprès  de  lui  pour  guérir  les  plaies 
qui  affligent  fon  royaume.  Sans  doute  la  défec- 
tuofite  de  nos  loix  , Jointe  à leur  violation  par 
ceux  qui  devroient  en  être  les  organes  & les 
appuis , eft  une  de  celles  qui  a ravagé  davantage 
nos  familles  ; apportez-y  un  remede  efficace  ; 
prefentez  au  monarque  le  réfultat  de  vos  veil- 
les fur  ce  point  important  de  la  légiflation  : nous 
en  avons  d’autant  plus  befoin  , que  le  mal  aug. 
mente  j'ournellement.  On  diroit  que  nous  fom- 
mes  dans  le  tems  où  Dieu  étoit  irrité  contre  fon 

peuple , quand , pour  le  punir , il  lui  envoya  de 
mauvais  juges. 

S‘§né,  DE  Droiture,  Avocat  en  Parlemecr; 


